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Prologue
Ses mains avaient été source de vie mais aujourd’hui, elles ne dispensaient plus que mort et destruction.
Du bout de ses doigts gantés, Emilie Burke effleura la pierre tombale sous laquelle étaient enterrées les cendres de sa tante Hélène. Hélène qu’elle considérait comme une seconde mère et qu’elle avait tuée sans le vouloir, comme elle avait tué son père, un an plus tôt.
Jamais elle ne s’était sentie aussi seule et aussi désemparée qu’en cet instant.
Levant les yeux, elle contempla les arbres majestueux qui entouraient le petit cimetière. Leur feuillage, que l’automne parait d’or et de cuivre, bruissait doucement au gré de la brise, laissant parfois filtrer un rayon de soleil doré qui venait effleurer le marbre blanc des tombeaux.
Toutes les épitaphes étaient rédigées dans la langue des anciens, établissant ainsi les nobles origines de leur famille. Les Burke occupaient cette région depuis près de deux cent cinquante ans, ce qui faisait d’eux l’un des clans draïcons les plus anciens et les plus respectés d’Amérique.
Et si ce clan avait le dernier mot, la tombe d’Emilie serait bientôt creusée à côté de celles de ses ancêtres, dans cette clairière sacrée. Elle se demanda brusquement si ce ne serait pas préférable.
Combien de temps encore pourrait-elle supporter la culpabilité qui la taraudait jour et nuit ? Ne valait-il pas mieux en finir avant qu’elle ne se rende responsable d’un nouveau meurtre ?
A cette pensée, un frisson glacé la parcourut.
Dans quelques jours, le Kallan serait là pour procéder au rite de passage au cours duquel il mettrait fin à ses jours. Il était le plus proche serviteur de la déesse Aibelle, le seul draïcon autorisé à prendre la vie de l’un de ses semblables, sans courir le risque de se changer en morphe.
Emilie avait entendu parler de lui. Contrairement à ceux qui l’avaient précédé à ce poste, il était encore jeune et n’était pas de sang noble. Il avait la réputation d’être très différent d’eux et certains draïcons murmuraient même qu’il s’agissait d’un dangereux réformiste. Evidemment, aucun d’entre eux ne se serait pourtant aventuré à le lui dire en face.
Emilie ôta ses gants de cuir et conserva seulement la paire en latex qu’elle portait dessous et qu’elle ne retirait quasiment jamais. Elle avait désespérément besoin de sentir quelque chose. Une fois de plus, elle caressa la surface de marbre glacé.
— Comment les choses ont-elles pu en arriver là ? murmura-t-elle sans savoir vraiment à qui elle s’adressait.
Elle avisa alors les pâquerettes qui poussaient au pied de la pierre tombale. La tige de l’une d’entre elles était tordue et ses pétales commençaient à noircir. Emilie sortit le petit couteau de poche qui ne la quittait jamais et se fit une entaille au pouce.
Pressant la peau, elle fit perler quelques gouttes de sang qui tombèrent au pied de la plante et furent presque aussitôt absorbées par l’humus. La blessure se referma d’elle-même, témoignant des pouvoirs de récupération fabuleux que possédaient les draïcons.
Sous les yeux d’Emilie, la pâquerette se redressa lentement et ses pétales retrouvèrent leur blancheur immaculée. Tel était le don que lui avait conféré la déesse. Son sang était capable de guérir toute créature vivante, qu’elle soit animale ou végétale.
Cela ne faisait d’ailleurs qu’accentuer l’ironie de la malédiction qui l’affligeait. Apte à soigner, elle était aussi capable de tuer.
Aibelle avait-elle ainsi cherché à lui enseigner l’humilité ou à rétablir une forme d’équilibre que seule la déesse était susceptible de comprendre et d’apprécier ?
— Qu’ai-je donc fait pour mériter une telle punition ? murmura Emilie. Je n’ai pourtant jamais abusé du don que vous m’aviez accordé.
Mais cette fois, Aibelle ne répondit pas à sa prière.
Un an auparavant, la déesse lui était apparue en rêve. Elle lui avait dit alors qu’elle détenait un pouvoir immense et qu’elle était porteuse à la fois de la vie et de la mort. Sur le moment, Emilie n’avait pas compris ce qu’elle voulait dire. Et ce n’est que lorsque son père était mort par sa faute qu’elle avait compris ce que signifiait réellement cette vision.
Elle réprima un nouveau frisson et serra les poings si violemment que ses ongles mordirent cruellement sa chair à travers les gants de latex. Jamais elle ne pourrait échapper au souvenir de ce jour maudit qui revenait la hanter jusque dans ses rêves. A présent, elle allait devoir payer pour ses crimes et rien ni personne ne pouvait l’empêcher…
Emilie fronça les sourcils. En réalité, une personne était susceptible de s’interposer entre elle et le funeste destin qui l’attendait. Quelques jours auparavant, elle était entrée en contact télépathique avec son draïcaron, le draïcon auquel elle était destinée.
Craignant qu’il n’ait entendu parler d’elle, Emilie avait prétendu se prénommer Erin. Mais à présent, elle se demandait si elle n’avait pas eu tort de lui cacher sa véritable identité. En apprenant le sort qui lui était réservé, il se pouvait qu’Armand accepte de lui venir en aide.
Qui sait ? Peut-être même pourraient-ils s’enfuir ensemble avant l’arrivée du Kallan et trouver un moyen de lever la malédiction qui pesait sur elle.
Fermant les yeux, Emilie fit le vide dans son esprit et concentra ses pensées sur son draïcaron.
*  *  *
Raphaël Robichaux se dirigeait vers Bourbon Street au volant de sa Harley Davidson. Il comptait s’offrir une dernière soirée dans l’un de ses bars préférés avant de quitter La Nouvelle-Orléans pour accomplir son devoir.
A plusieurs centaines de kilomètres de là, une femme attendait qu’il vienne la délivrer mais pour le moment, il n’était pas le Kallan, pas même un draïcon, juste un motard rêvant d’un verre de bière et d’un peu de bonne musique.
Mais, alors qu’il était sur le point de rejoindre Bourbon Street, un frisson prémonitoire le parcourut, presque aussitôt suivi d’un appel à l’aide.
Kallan, je t’en supplie, j’ai besoin de toi…
Raphaël ralentit avant de faire demi-tour et de diriger sa moto vers la ruelle devant laquelle il venait de passer. L’allée était déserte, le sol couvert de verre brisé et de papiers gras. Une odeur âcre de vomi agressa ses narines tandis qu’il immobilisait son véhicule.
Il aperçut alors la forme d’un homme prostré contre l’un des murs de brique et se rendit compte aussitôt qu’il s’agissait d’un vieux draïcon qui paraissait souffrir le martyre. Il chercha des yeux ce qui avait pu causer une telle détresse et aperçut dans l’ombre d’autres silhouettes pourvues de griffes et de crocs impressionnants.
Des morphes.
Ces anciens draïcons, après avoir tué l’un des membres de leur clan, étaient capables de se transformer à volonté en n’importe quel animal. Ils pouvaient aussi se nourrir de la force vitale de leurs victimes et c’était probablement pour cela, qu’ils avaient attaqué le vieux draïcon.
Raphaël descendit de sa moto et se dirigea vers eux d’un pas tranquille.
— Laissez ce vieillard tranquille et venez plutôt vous mesurer à un adversaire digne de ce nom, dit-il d’un ton provocant.
Les morphes répondirent à son défi par des sifflements moqueurs. Ils se transformèrent alors en rats et se multiplièrent avant de se jeter sur le vieux draïcon dont le cri de terreur se mua en hurlements de douleur tandis que leurs dents fouaillaient impitoyablement sa chair.
Raphaël ne se laissa pas déconcentrer par cette provocation et s’avança. D’un geste de la main, il créa une bulle de protection magique autour de l’ancien. Instantanément, les rats s’égaillèrent en couinant. Mais ils ne tardèrent pas à se reprendre et se tournèrent vers Raphaël. En un parfait ensemble, ils passèrent à l’attaque.
Raphaël fit disparaître ses vêtements et se changea en loup. Sans tenir compte des autres rongeurs qui n’étaient que des clones, il se jeta sur les deux morphes. Comprenant que leur subterfuge avait échoué, ceux-ci reprirent alors leur véritable apparence.
Raphaël se mua de nouveau en humain et fit réapparaître ses vêtements ainsi que deux dagues acérées qui se matérialisèrent dans chacune de ses paumes. Lorsque les morphes se précipitèrent sur lui, il esquiva prestement leur assaut et bondit dans les airs pour se rétablir juste derrière eux.
D’un geste fluide, il planta ses dagues dans le dos de ses adversaires qui s’effondrèrent à ses pieds avant de se changer en cendre.
Le combat n’avait duré qu’une poignée de secondes. Raphaël se rapprocha alors de l’ancien qui se tenait le ventre en grimaçant. Un simple regard lui permit de comprendre qu’il était arrivé trop tard.
— Je t’en prie, murmura le vieux draïcon d’une voix brisée par la souffrance. Aide-moi à en finir. Il est temps pour moi de partir…
Raphaël ravala difficilement une exclamation de colère. Le draïcon qui se trouvait devant lui devait avoir près de mille cinq cents ans et, avec lui, c’était tout un pan de leur mémoire qui s’apprêtait à disparaître. Mais tout ce qu’il pouvait faire à présent, c’était l’aider à franchir dignement la frontière qui le séparait encore de l’autre monde.
S’agenouillant devant lui, Raphaël posa doucement ses mains sur ses épaules. Il se laissa envahir par la paix de la déesse et unit son esprit à celui de l’ancien. La souffrance et la peur de ce dernier refluèrent lentement. Tout en prononçant les paroles sacrées, Raphaël tira la dague rehaussée d’or qui était attachée à sa ceinture.
D’un geste vif, il la planta dans le cœur du vieux draïcon dont la mort fut indolore et presque instantanée. Délicatement, Raphaël allongea l’ancien sur le sol et lui ferma les paupières. De ce visage sans vie, il émanait désormais une impression de sérénité qui contrastait avec la violence de ce qui venait de se produire.
Raphaël essuya le sang qui maculait la lame du scian, la dague sacrée qui symbolisait son rôle de Kallan. Il la replaça alors dans son fourreau et sortit son téléphone portable.
Quelques minutes plus tard, quatre membres de son ancien clan le rejoignaient. Ils avaient pris soin de se munir d’un tapis dans lequel ils roulèrent le corps du vieil homme. Ils l’emmenèrent ensuite jusqu’à leur camionnette et le déposèrent à l’arrière. De là, ils rejoindraient l’un des sites consacrés où les draïcons venaient inhumer leurs morts. Après avoir échangé quelques mots avec eux, Raphaël enfourcha sa moto et reprit sa route.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, il se gara devant le Full Moon Bar. Il remarqua aussitôt les trois jeunes femmes qui étaient installées sur la terrasse du café et qui sirotaient des cocktails multicolores. Elles l’observaient avec un mélange de curiosité et d’intérêt et il comprit qu’il n’aurait guère de mal à s’attirer leurs faveurs si l’envie l’en prenait.
Cela n’aurait pas été la première fois. Raphaël aimait les femmes et leur compagnie l’aidait très souvent à chasser la sensation de solitude qui pesait presque continuellement sur lui depuis qu’il était devenu Kallan.
Ce statut faisait de lui un être à part que les autres draïcons considéraient avec un mélange de respect et de crainte. Après tout, il était le seul à pouvoir les faire passer de vie à trépas, sans courir le risque d’être changé en morphe.
Raphaël soupira. Il savait que cette fois, une nuit de passion torride ne suffirait pas à combler l’impression de vide et de désolation qui l’habitait en cet instant. Il se contenta donc d’adresser un sourire amical aux trois jeunes femmes, avant de poursuivre sa route.
Après avoir poussé la porte du Full Moon, il traversa la salle pour gagner le bar où il commanda une pinte de bière. Son ouïe aiguisée capta aussitôt les bribes d’une conversation.
— C’est bien lui, murmurait une jeune draïcon à ses compagnons. Le Kallan. On dit qu’il a tué quatre-vingts morphes à lui tout seul alors qu’ils étaient sur le point d’attaquer un clan en Californie…
C’était toujours la même histoire, songea-t-il. Seuls les détails changeaient : un jour les morphes étaient au nombre de cinquante, un autre jour ils étaient cent. Les faits se déroulaient parfois en Nouvelle-Angleterre, parfois en Arizona.
Au fond, cela ne faisait aucune différence. La seule chose qui importait réellement, c’était le fait que sa légende devenait chaque jour un peu plus lourde à porter. Et c’est sans doute pour cela qu’il en était arrivé à préférer la compagnie des humains à celles de ses semblables.
— Il paraît que c’est le premier Kallan qui ne soit pas de sang noble, poursuivait la jeune draïcon.
— C’est vrai, répondit l’un de ses amis. Je me demande d’ailleurs comment le précédent a pu laisser un bâtard dans son genre hériter du scian sacré.
Raphaël serra les dents. Combien de fois avait-il entendu ce genre de commentaires ? Il en venait parfois à regretter de ne pas être un draïcon comme les autres. Mais il était trop tard pour faire marche arrière. En acceptant le rôle de Kallan, il était devenu immortel et avait endossé des responsabilités qu’il se devait d’assumer aujourd’hui.
Un bon Kallan devait être capable de faire preuve de détachement, de compassion et d’une pureté spirituelle absolue. Il était le guide de son peuple, celui qui connaissait la voie menant à l’autre monde et les enseignements les plus secrets de la déesse.
Comme il réfléchissait à l’importance de son rôle, une voix se fit entendre dans son esprit.
Armand ? Es-tu là ?
Raphaël frissonna malgré lui. Il ne s’était toujours pas habitué à l’étrange affinité qui l’unissait à cette femme qu’il n’avait pourtant jamais rencontrée.
Je suis là, Erin, répondit-il mentalement.
Il percevait distinctement l’angoisse qui l’habitait en cet instant et qu’elle essayait vainement de lui cacher.
Je croyais t’avoir perdu, lui dit-elle. Je n’ai pas réussi à te contacter hier…
Ne t’inquiète pas. Je suis toujours là. Qu’est-ce qui te préoccupe, Erin ?
Tu me manquais, c’est tout…
Toi aussi, tu me manques. Mais je te promets que nous serons bientôt réunis.
Pour ne pas être dérangé, Raphaël alla s’installer à l’une des tables qui se trouvait tout au fond du bar. Cela faisait un peu plus d’une semaine que sa draïcara avait pris contact avec lui pour la première fois. Il avait été instantanément subjugué.
Malheureusement, la lutte qui opposait les draïcons de La Nouvelle-Orléans aux morphes s’était encore intensifiée au cours des derniers mois, et il n’avait pas eu le temps de rejoindre Erin comme il aurait aimé le faire.
Armand ?
Il avait préféré se présenter à sa draïcara en utilisant son deuxième prénom. Il ne tenait pas à ce qu’elle sache qu’il était le Kallan. Le moment viendrait où il n’aurait d’autre choix que de le lui expliquer, mais en attendant, il craignait qu’une telle révélation ne la terrifie.
Armand ? Que fais-tu, en ce moment ?
Je suis dans un bar et je discute avec toi. Et toi, Erin ? Est-ce que tu es seule ?
Oui, répondit-elle tristement. Je suis toujours seule…
Raphaël sentit distinctement le désarroi et l’inquiétude qui l’habitaient.
Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il.
Il faut que je parte d’ici. Je ne suis plus en sécurité.
Je ne comprends pas. Où sont les membres de ton clan ?
Ils ne peuvent rien pour moi, soupira-t-elle. Au contraire…
Est-ce que quelqu’un t’a menacée ? lui demanda Raphaël d’un ton agressif. Si c’est le cas, il aura affaire à moi.
C’est un peu plus compliqué que cela. Quand pourras-tu venir me voir ?
Très bientôt. J’ai une dernière obligation à remplir mais, dès que ce sera terminé, je viendrai te retrouver.
Tu me le promets ?
Une fois de plus, il fut frappé par l’angoisse qui perçait dans sa voix. Troublé, il lui envoya un flot de pensées positives et réconfortantes. Il sentit la nervosité d’Erin refluer légèrement.
J’aimerais tant que tu sois là pour me prendre dans tes bras et me rassurer, soupira-t-elle.
Cette simple idée fit courir le long de l’échine de Raphaël un frisson d’impatience mêlée de désir.
Je serai bientôt à tes côtés, assura-t-il de nouveau. Mais, en attendant, dis-moi comment je peux t’aider. Je sens bien que quelque chose ne va pas.
Ne t’en fais pas pour moi…
C’est impossible, Erin. Je suis ton draïcaron. Il est de mon devoir de veiller sur toi et de subvenir à tes besoins, quels qu’ils soient.
Tu parles comme si j’étais une invalide, protesta vivement Erin.
Je suis désolé si c’est l’impression que je t’ai donnée, dit Raphaël. Tout ce que je voulais dire, c’est que tu ne dois surtout pas hésiter à me dire ce dont tu as besoin.
Pour le moment, la seule chose dont j’aie besoin, c’est toi, répliqua-t-elle.
Raphaël frémit de nouveau.
Moi aussi, j’ai très envie de toi, répondit-il.
Erin dut entrevoir l’image torride qui venait d’envahir son esprit car elle ne put retenir un petit cri de stupeur. Il espéra qu’il ne lui avait pas fait peur.
Raphaël était résolu à la protéger au péril de sa vie s’il le fallait. S’il n’avait tenu qu’à lui, il serait immédiatement parti la rejoindre. Malheureusement, il était Kallan et n’avait d’autre choix que de faire passer son devoir avant tout. Il irait donc dans le Tennessee et accomplirait ce rite de passage avant d’aller trouver Erin.
Comme il se faisait cette promesse, Raphaël avisa deux hommes à la carrure impressionnante qui venaient dans sa direction. Le visage de l’un d’eux arborait une impressionnante cicatrice probablement causée lors d’une rixe au couteau.
De toute évidence, ils n’étaient pas animés de bonnes intentions à son égard. Etienne, le plus âgé de ses frères qui était installé au bar, lui adressa un coup d’œil interrogatif pour savoir s’il avait besoin d’aide. Raphaël lui fit signe que tel n’était pas le cas.
Erin, je vais devoir te laisser un instant, indiqua-t-il mentalement à sa draïcara.
Il se redressa lentement et fit face aux deux hommes qui venaient de le rejoindre.
— Que puis-je pour vous ? leur demanda-t-il d’un ton faussement cordial.
— C’est toi qui es sorti avec ma petite amie, le mois dernier ? lui demanda le balafré.
— Ton ex-petite amie, objecta Raphaël.
— Nous étions sur le point de nous réconcilier, répliqua l’autre.
Il brisa la bouteille de bière qu’il tenait à la main et brandit le goulot tranchant en direction de Raphaël, qui ne bougea pas d’un pouce.
— Très franchement, j’en doute, répondit-il sans ciller. D’ailleurs, s’il faut en croire les traces de coup qu’elle portait, elle ne devait pas être très heureuse avec toi. De toute évidence, tu ignores qu’une femme doit être traitée avec respect et courtoisie. Et je crois qu’il est temps que quelqu’un t’enseigne les bonnes manières.
— Un bâtard comme toi n’a rien à nous apprendre, gronda le compagnon du balafré.
Un brusque accès de colère envahit Raphaël mais il se garda bien de le montrer.
— Ne t’avise plus jamais de me traiter de bâtard, conseilla-t-il d’une voix très douce.
Sans leur laisser le temps de répondre, il décocha un violent coup de poing au balafré et propulsa son ami à terre d’un coup d’épaule. Il avait agi si vite que ni l’un ni l’autre n’avait eu le temps de réagir. Ses deux adversaires gisaient à présent sur le sol du bar, inconscients.
Je suis désolé, Erin, reprit-il mentalement. J’avais quelques problèmes à régler. Où en étions-nous ?
Quel genre de problèmes ?
Deux hommes qui avaient grand besoin d’une leçon de bonnes manières.
Est-ce que tu es blessé ?
L’inquiétude qui transparaissait dans la voix de la jeune femme prit Raphaël de court. Il n’avait plus l’habitude que l’on se fasse du souci à son sujet. Ses amis et les membres de sa famille étaient tous convaincus qu’en tant que Kallan, il était capable de remporter sans difficulté n’importe quelle bataille.
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